lireetdecouvrir 


Comment on executa differemment 
a Londres et a Paris 


D e la fin du Moyen Age au debut du xix e siecle, a Londres et a Paris, deux systemes radi- 
calement differents d’executions capitales furent mis en oeuvre. A Londres, la proce- 
dure penale etait accusatoire. L’accuse, protege par Yhabeas corpus , et son accusateur 
s’affrontaient devant un jury souverain (institution admiree par les philosophes frangais) qui 
conseillait toujours a l’accuse de plaider non coupable, sous peine d’etre immediatement et 
automatiquement puni. Cette justice pragmatique, qui autorisait le condamne a haranguer libre- 
ment la foule avant sou execution, u’en fut pas moius tres severe, envoyaut probablemeut plus 
de condamnes a l’echafaud qu’en France. Le vol et les crimes contre les biens etaient l’obsession 
des possedants anglais et de leur justice, au point meme que « enlever un enfant n’ etait qu’un 
delit mineur alors que voter la chaussure de ce meme enfant, si elle valait plus d’un 
shilling, etait un crime capital » . . . De Old Bailey, la cour criminelle de Londres situee pres de 
la prison de Newgate, jusqu’au gibet de Tyburn, a l’ouest de la ville, c’etait un long parcours 
qu’empruntaient les convois des condamnes a mort accompagnes d’une foule immense 
contente d’assister a un spectacle qui lui valait un jour chome. 

A Paris, on executait moins, mais la procedure etait plus implacable. Inquisitoire, heritiere de la 
lutte contre les heretiques, elle privilegiait la procedure ecrite et le secret de l’enquete. La seule 
counaissance du crime suffisait a la justice pour poursuivre, sans qu’une plaiute soit necessaire : 
« Le jug e frangais n’ etait pas mediateur et arbitre, il etait representant duRoi, incarnation 
de la loi, avec lepretre, la source ultime et unique de verite ». La necessity de faire emerger 
cette verite conferait une place ceutrale a l’aveu et a son obtention par la torture qui etait quasi 
systematique. Une grande difference avec la justice anglaise pour qui elle n’avait pas de sens, 
puisque tout reposait sur le debat eutre les deux parties, a charge pour le jury d’evaluer les preu- 
ves presentees. La torture fut critiquee par la faculte de medecine : « Pour ce qui est des ques- 
tions qui se donnent avec des meches ou avec les chaussons de cuir gamis de soufre et de 
poix, les patients en sortent les pieds et les mains brutes et souvent hors d’etat de s’en servir 
jamais », mais persista, malgre quelques amenagements, jusque sous Louis XVI. C’est le tribunal 
siegeant dans la forteresse du Grand Chatelet (les procedures d’appel dependaient du Palais de 
justice de l’autre cote de la Seine) qui rendait generalement la sentence de mort. Le condamne 
devenait aussitot un mort social, exclu autant de la communaute des vivants que de celle des 
morts « uormaux ». Place de Greve, la foule accourait a son supplice. Selon sa condition et la 
nature de son crime, le malheureux, livre a des bourreaux detestes, etait pendu, ebouillante, 
brule vif, rompu, decapite ou ecartele, son cadavre (a Paris comme a Londres) pouvaut etre 
eusuite traine dans la rue, coupe en morceaux, jete aux ordures ou livre aux chirurgiens. . . 


Le peuple insatisfait 

Sous le poids de critiques, la procedure capitale evolua dans les deux villes, moins sous l’effet 
d’un souci d’humanisation (pour Diderot, l’acceptation de la vivisection etait le meilleur moyen 
pour le criminel de se racheter) que des interrogations sur l’utilite sociale d’un spectacle barbare 
qui justifiait plus la violence qu’il ne dissuadait du crime. En 1783, les Anglais rapatrierent le 
gibet en face de la prison de Newgate (a la vue des criminels incarceres), et un systeme de 
trappe accelera la chute du pendu pour provoquer une mort immediate et non la lente agonie du 
precede anterieur par suspension. En France, la guillotine fut inventee pour adoucir le supplice 
et imposer l’egalite devant l’echafaud. En septembre 1790, Jean-Baptiste Asselin fut le dernier 
assassin a etre rompu en place de Greve (les autres condamnes furent pendus) . Le 25 avril 1792, 
le voleur Nicolas-Jacques Pelletier fut, lui, le premier a etre decapite par le nouveau precede au 
meme endroit. L’insatisfaction du peuple devant la rapidite de l’execution conduisit les autorites 
a creer un autre ceremonial. On sait ce qu’il advint tres vite de ce nouveau spectacle. J. D. 
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En relation avec la memorable 
exposition « Crimes et chatiment » 
qui s’etait tenue au musee d’Orsay, 
en 2010, la Fondation des Treilles 
(http://www.les-treilles.com) avait 
organise un passionnant seminaire 
pluridisciplinaire sur le theme « Crime 
et folie » dont ce volume reproduit 
les actes. L’ouvrage « se propose ainsi 
d’eclaircir les relations complexes entre 
crime et folie, entre droit et psychiatrie, 
entre prison ethopital, entre criminologie, 
medecine et science, entre responsabilite 
morale et responsabilite legale, entre 
libre arbitre et determinisme dans 
le passage a I’acte criminel; il aborde 
aussi les representations du fou 
et du criminel dans les arts plastiques, 
la litterature et le cinema ». 
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